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SI H tentêmt uw ee outm pnt attirer pour 
#«r» heure**, i l mt mentuertt ttMjourt U bon-
k v 4'oatrtst. AMPI»«. 

LES BOY-SCOUTS 
On parle beaucoup de CÔ nouveau grou-

wment dans certains journaux. Convoca-
ions, comptes-rendus d'excursions, de 
onférence* ou de cérémonies, il n'y en a 
•lus que pour les « buv-scouta » ou « éclai-
eurs » I 

D'aucuns croient que cela passera com-
ie une flèrvre, comme... Va reste, comme 
» bataillons scolaires, Jadis. D'autres, 
« contraire, se préoccupent de cette 
liole, dernière née de 1 esprit laïque et 
« la Franc-Maçonnerie. 

On a souri des avertissements donnés 
ar les Journaux et revues catholiques sur 

i institution d'importation anglaise, 
a s m l'est d'ailleurs la Franc-Maçonne-

Des promoteurs ont, en de longues «êt­
es, affirmé le caractère tout à Hait neu-
t-, indépendant du mouvement. Il fallait 
p pas effrayer les familles catholiques, 
«t-ce que toutes facilités n'étaient pas 
pnnées aux jeunes gens d'accomplir leurs 
»voirs religieux ! 
C'était pour la façade, cala. Ceux qui 
•renaissent lu jeunesse savent combien il 
Lt facile d'entraîner un jeune garçon de 

m à 10 ans. Les exercices ayant lieu le 
lat in à la première heure, 1' «' éclaireur », 
f i i camp? dehors, avec aa compagnie, 
r.ura bien trouver des prétextes pour ne 
las se lever, seul de 10 ou 15 camarades, 
tin d'assister à une messe matinale. Et 
m i M cette abstention se renouvellera 
JUS les dimanches, l'habitude sera bl«n-

Dt prias. as 
Osa milieux — dont la nuance Tarie peu 

- ou se recrutent les propagandistes en 
iouv«m«mt, on nous a assez rebattu les 

-railles dn « perinde ac cadaver » des 
étantes : £ t vokl que le serment des bov-
•couta, os» 11 y a un sonnent, comprend 
< une promesse d'obéia—noo passive, ai>-
•olue, instantané» 1 » Cette obéissance â 
égard d'un. « capitaine » de 15 ou 1? ans, 

lui peut être excellent — comme il peut 
•ire tout le contraire — mais qui n'a que 
e s qualités de son Age, n'est pas sans in-
-onvénànta 

Et des parents, qui devraient être tout 
iu moins soucieux des Intérêts moraux 
te leurs enfants et de leurs propres inté-
êts rnatérieis, car ceux-ci sont souvent 
•ubordonnés a ceux-là, admettent ce nou-
eau système d'éducation t l i s abandon-
icnt leurs enfants pour une expérience 
lqnt ils ne peuvent prévoir les résultats, 

§s dont des hommes compétents signa­
les dangers. ' 

? mouvement,/ avons-nous dit, s'est 
rmc, a ses débuts, tapt à fait neutre. 

. , on ne sait jamais dans quel but sont 
"TOuusées ces sociétés neutres, ni & quelles 
nfluences elles obéissent 

Ce qu'il y a de certain, c'est que le scou-
isme nous est venu en France par la 

Ligue d éducation nationale », qui com­
prend dans son Comité central des juifs 
-t des francs-maçons très authentiques. 

Ceux qui voudront bien ne pas tenir 
L ^ J 5 U X fenn6s à l'aveuglante lumière 
ne 1 évidence seront bien forcé» «Je consta­
ter que notamment à Vatenciennes, ceu \ 
qui s agitent le plus autour du mouve­
ment ne sont pas précisément des catho­
liques notoires. 

a également célébré le saint sacrifice, de la 
tnesse. 

La quête a été faite par Mlle Clémence 
Bouillet, accompagnée de AL Paul Dupor-
taiL 

Les témoins étaient : pour la mariée, M. 
J.-B. Crespel, son oncle ; pour le marié, 
M. Paul Duportail, son frère. 

w v Nous apprenons le prochain mariage, 
à SA LOMÉ, rie M. Maurice Sarailn, fils de 
M. Sarazin-Fourmault, cultivateur, avec 
Mlle Joséphine Frémaux, fille de M. et Mme 
Frémaux-Bacquart et nièce du Révérend 
Père Frémaux, dominicain. 

v*v On Annonce les fiançailles do M. Ser-
nard de Franoquevllls, avocat à la cour 
d'appel, fils du comte de Francqueville, 
ancien officier d'état-major, et de la com­
tesse, née de Mun, avec Mils Anne d'Ar-
maillé, fille du vicomte d'Armaillé, ancien 
officier de cavalerie, instructeur à Saint-
Cyr, et de la vicomtesse, née de Marsay. 
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ECHOS 
L I S BIEN8 VOLÉS 

Le pensionnat des Damas de la Saints-
Union, à Lannoy, est adjugé peur ta 

fois. 
Le pensionnat des Dame» de la Sainte-

Union, sis rue Nationale, S° G0', à Lannoy, 
avait été adjugé Je 17 décembre, moyen­
nant le prix de la mise-à-prix de 4.500 fr., 
à M. Achille Meurisse-Ponthieu, négociant 
et cabaretier, rue Nationale à Lannoy. Une 
surenchère du sixième fut faite par M* Le-
fort. 

Sur la rr.i3e à prix do 5.250 fr.. M* Lefort 
a été déclaré adjudicataire pour 5.550 fr., 
à l'audience des criées d'hier mercredi. 

MOUVEMENT DES VOYAGEURS 
DU PORT D f BOULOGNE 

Ligne de Boulogne-Folkestone. — 1912 : 
408.482 ; 1913 : 448.574. 

Servîtes transatlantiques — 1912 : 29 503; 
1913 : 30.837. 

Autres. —1912 : 21.828 ; 1913 : 33.354. 
Totaux. — 1912 :, 459.813 ; 191? : 512.2C5 
Ces chiffres accusent une augmemaTTun 

de 52.542 unités, soit un gain de plus de 
11 % d'une année à l'autre. 

Ils constituent un record et démontrent 
mieux que toutes les affirmations l'excel­
lence du port de Boulogne-sur-Mer et la 

•faveur dont il jouit auprès des touristes. 
Il ne semble pas douteux qu'à ce titre, 

Boulogne occupe de beaucoup la première 
place dans les statistiques des ports' fran­
çais ; seul Marseille arrive à 500.000 voya­
geurs, mais les chiffres d e 1913 ne sont pas 
encore connus. 

Le nombre des escales transatlantiques 
accomplies au port de Boulogne par les 11 
lignes régulières qui le desservant passe 
de 336 à 418. 
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On annonce lu mort : 
w * A LILLE, de M. Oeergee-Henrl eer-

Msrt, décédé dan» «a 51» année. 
Lu mess» de convoi sera célébrée ven­

dredi, a 9 heures, «n l'église Ste-Elissbeth 
à RoussUt. Les convoi et service auront 
lieu samedi, à 9 heures 1 2, en ladite 
Bglise. 

Nci« recommandons aux prières lAm» 
U n défunt et offrons à .sa famille n e 
chrétienne» condoléances. 

Masja, Marie, luseph fi ans et 7 flairai! ;. 
1 W \ O W » " 

wv Mardi a été célèbre, à 11 lieures, en 
'.'•église Sainte-Catherine, à LILLE, le ma 
•jage de M. Georges Pannard, substitut 
lu procureur de la République a Béthune 
ils de feu M. U. Pannard, .notaire à Bon-
«étable (Sarthe), et de Mme Pannard, née 
irignon-Dubdurg. avec Mlle Louise Wan-
lebrouoq, fille de M. Maurice Wanne-
iroucq, de Lille, et de Mme W'annebroucq, 
lée Boulanger. 

Les témoins du marié étaient M. l i n ten­
dant militaire Chauvin, de Lille, ami de 
iu famille, et M. Henri Pannard, de Paris, 
son frère ; ceux de la mariée, Si. Lucien 
"W'annebroucq, de Paris, se M. le docteur 
C u s u v e Béai, de Lille ses oncles. 

Le consentement des époux a été reçu 
Jnar M. r.tbbe Valentin, ."uré de Gulerène 

,<SaxUJe), ancien précepteur du marié ; il 

Jirononça avec une grande délicatesse 1 JL-
ocution d'usage. 

Les orgrue» étaient tenues par M. OU. 
Pendant la cérémonie, M. Curabet. de 

Paris, cousin des mariés, chanta avec une 
belle- expression l' « Ave Maria » de Saint-
"V've* Bax. accompagné par M. Seiglet, et 
He •. Panis Angelicus » de Franck, accoin-
pagné par Mi Louis Wanaebroucq. M. 
Seiglet exécuta, en outre, a i /v io lon, «. Le 

j^ygaa „ de Saint-Saeaa, et M. Louis 
jWannebroucq, au violoncelle, le « Lar-
| S o ». de Hcnde!. A la fin de La messe, la 
«maîtrisa de la oaroisse chanta, avec un 
«ensemble très remarquable, le •• Magnifl-

| y*** Mercredi matin, à onze heures, a et-'-
icé lébré , en l'église de WAMBRECHIES, k-
i 5 5 a r . l a g l 9 ûf> •""• «-*onl» Letermo, fille de 
JIM. Auguste Ivetenue-Bouillet. avec M. Louis 

.Duportail, fils de M. et de Mme Dupor'uail-

j Le consentement des époux a été reçu 
f a r M. Decierck, curé de la paroisse, qui 
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NOUVELLES' MILITAIRES 
NOMINATIONS 

Service de santé. — Active. — Sont nom­
més médecins-majors de 2e classe et main­
tenus les médecins aides-majors Ce ire 
classe Pla=son, du 73e d infanterie, et Ri-
gau \ , du 127<\ 

Génie. — Active. — M. IVltior. capitaine 
au 3e génie, a An-as, est désigné pour sui­
vre en 1914 les cours de l'Ecole spéciale mi­
litaire du génie à Versailles. 

LE CONTINGENT DE LA CLASSE 1813 
La » France Militaire » dit que si l'on 

considère dans son ensemble le contingent 
de la classe 1913, première classe incorpo­
rée à 20 ans, on établit que sur 1.000 hom­
mes 700 ont une constitution physique 
très' vigoureuse, 210 une constitution vi­
goureuse, 47 uno constitution assez vigou­
reuse et 3 une constitution passable. 

Le contingent de la classe de 20 ans, qui 
avait fait naître des inquiétudes, en appa­
rence des plus justifiiées, au point de vue 
de la résistance physique, n'est inférieur 
en aucun de ses éléments au contingent de 
la classe 1912. 

L'AVIATION MILITAIRE 

La disparition des centres d'aviation 
du Ciotoy, de Douai et de Maukaugo 

lin député ayant demandé à M. le mi­
nistre <•<: la EUfrra s'il était exact que les 
centres d'uviation du Crutoy, de Douai 
et de Maubeuge doivent être supprimés 
et, dans l'aitliinative, quelles sont les rai­
sons qui motivent cette suppression, vient 
de recevoir la réponse ci-après : 

.. Les centres d'aviation du Crotoy, de 
Douai et de Maui>euge disparaîtront au 
cours de l'année 1914. 

« Cette décision a été édictée pour des 
raisons d'or'ire militaire intéressant l a 
défense nationale. » 

LESENGACÉSDE 3 ANS DE LA CLASSE 
1912 ET LE PELOTON D'IN8TRUOTION 
DES CIÎEVES CAPORAUX. 

M. PHchcn, député du Nord, avait df-
mandé à M. !c min stre dv I; guerre si 
des chefs de corps peuvent refuser {auto­
risation de suivre le peloton d'instruction 
des élèves caporaux aux jeunes gens ap­
partenant a la cla.s>-e 1(J12 qui, -:'étant en­
gagés pour trois ans par devancement 
d'appel, ont. conformément aux disposi­
tions de la loi du 7 août 1913, renoncé a u 
bénéfice de lo ir engagement pour être li­
bérés avec leur cla^*.- ? 

Voici la réponse du ministre : .. Le seul 
fait pour tes jeunes §Wni de la classe 
1912 d'avoir renoncé au bénéfice de l'en­
gagement qu ils avalent .souscrit, pour 
Mre libéié-i avec leur classe, ne doit pas 
être considéré comme un motif d'exclusion 
du peloton des élèves caporaux. 

„ Sous le bénéfice de cette remarque, la 
désignation des élèves caporaux est exclu­
sivement laissée à l'appréciation de leurs 
chefs. Ces derniers peuvent refuser l'au­
torisation de suivre le peloton d'instruc­
tion de» élèves canoraux à ceux des Jeu­
nes gens visés p!u» haut, qui ne remplis-

1 

sent pas les conditions nécessaires d'apti­
tude physique, de conduite, d» caractèr» 
et d'iuteiligence. » 

A LA GARE DE L'EST A PARIS, 12.000 
SOLDATS ONT «TÉ EMBARQUtS CN 
UNC HEURE 

barq 
permissionnaires et de les ramener dans 
leurs garnisons. 

La Compagnie avait dû organiser 11 
trains spéciaux pour le transport de tous 
ces soldats, et un service d'ordre impor­
tant, dirigé par M. Touny, fonctionnait au­
tour et dans la gare. 

L'expérience paraît avoir pleinement 
réussi, mais il est résulté do cette petite 
mobilisation des voles ferrées un léger 
retard pour les trains de banlieue qui 
étaient quelque peu désorganisés. 

LES LOGLMEMTS MILITAIRES 

Un de nos-oonlrèrea a W t une enquête 
sur la criée du logement dans l'Est, OOB 
officiers mariés. _. 

Il y a quarante officiers a Longuyon, 
déclare nptre confrère. Les célibataires 
logent presque sans exception à la ca­
serne. Mais quinse d'entre eux sont ma­
riés. Sur ces quinze, quatre sont logés ! 1 
Et logés comment ! . 

Le commandant dm 18», qui a trois en­
fants, n'a pu trouver de quoi loger son 
petit monde qu'à Airancy, à sept kilomè­
tres de sa caserne, dans un vieux presby­
tère 1 Par ces temps de glace, où les che­
vaux ne peuvent circuler, 11 doit prendre 
le train poux rentrer chez lui, et, en cas 
d'événement, il lue faut- une heure e t de­
mie de marche pour être à son quartier 1 
Il y a beaucoup de ces officiers dont les 
femmes ont dû rester à Mézières, à Se­
dan, à Stenay. Les sous-officiers qui ont 
25 francs d'indemnité de logement par 
mois n'ont pu parer $ de telles exigences, 
pourtant bien modestes, à moins de 40 fr. 
par mois, et plusieurs ont dû se séparer 
de leurs enfanta Or, rien qu'au 18*, 28 
sont mariés. 

Tel capitaine, avec sa femme et 
deux enfant», loge depuis trois mois... au 
buffet d e d a gare. Tel autre, qui avait six 
enfants, a dû renoncer à les avoir avec 
lui ; à force de démarches, il a obtenu de 
permuter et d'aller & Pont-4-Mouason. 

Et l'augmentation ? dlra-t-on. Pour les 
sous-officiers, elle sera de 11 à 15 francs 
et, en cet honneur, un certain nombre de 
propriétaires de Longuyon ont proclamé 
leur intention d'adgmenter les loyers 
mensuels de 5 à,'}f francs 1 Quant aux offi­
ciers, alors même qu'ils seraient million­
naires, il» ne peuvent se loger décemment 
ici, s'ils ont une famille. Et il en sera 
ainsi longtemps encore, personne dans le 
pays ne se montrant désireux d'immobi­
liser les 30.000 ou 40.000 francs nécessaires 
pour une construction convenable I On 
préfère louer des chambres meublées aux 
sous-officier» et aux 'quelque mille em­
ployés de chemins do 1er. qui sont arrivés 
depuis un an dan» la région ; cela rap­
port» davantage. 

La question des logement», conclut no­
tre confrère, est donc très grave'-et risque, 
si l'on n'y»trouve on remède, do- créer un 
mécontentement pleinement justifié. 

Sans doute, les soldes ont été Augmen­
tées : mais des dépenses ont dû être faites 
inopinément. Les officiers qui, en sep­
tembre, sont partis de Lille pour Labry 
ont touché.: les célibataires 47" francs, les 
mariés 130 fr. en moyenne. Mai» le trans­
port de leurs meublés a coûté a u moins 
trois fois plus. Il leur faudra encore faire 
la dépense d'un manteau dé, cavalerie et 
d'une vareuse avant le 1" février. 

Et on assnre que, à cause des formalités 
administratives, les officiers ne toucheront 
pas u n sou d e leur augmentation avant le 
mois d e mars. 
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LES FRERES/. ENNEMIS 
Nous avons toit connaître, dans notre 

numéro du 10 novembre dernier, la que­
relle qui avait divisé M. Dérumaux, liqui­
dateur-expert, rue de Fontenoy, 12, et M. 
Jacquet, secrétaire général de La Fédéra­
tion des sections du Nord de la Ligue des 
Droits de l'Homme. 

Au cours d 'unefénnlon qui eut lieu à 
l'Hôtel de Puris place d» la Gare, à Lille, 

\ M. Jacquet invectiva violemment M. Déru-
rr-aux. qui, se jugeant gravement offensé, 

j déposa une plainte au Parquet. 
i Après avoir entendu de nombreux té­

moins, dont quelcfues-uns se tirent beau-

coup Brtar, M. Delalé, Juge d'instruction, 
a décidé d'inculper M, Jacquet du délit d'in­
jure publique et de diffamation. 

M. Jacqbet comparaîtra prochainement 
devant le tribunal correctionnel. 

UNIVERSITJ1ATH0LIQUE 
ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

Conférenecs a u x Dames et Jaunes Filles 

Aujourd'hui, jeudi 8 janvier, à dix heu­
res, a la salle des conférences de l'Institu­
tion Blanche de 'Castill*, M. le chanoine 
Looten, professeur a la Faculté des Lettres, 
donnera sa deuxième conférence sur « Un 
«inverti de saint François • d'Assise : Jo-
haïuoes JcexgenserL H 

A association Nat ional* 
doa Maires d é Franc* 

L'Association nationale des Maires de 
France fondée pour la défense des droits 
des Maires «t l'extension des libertés com­
munales, tiendra son sixième Congrès a 
Paris; les 1», 20 et 21 février prochain 
dan» unedas salles de la Société nationale 
d'horticulture, ruo de Grenelle, 84. 

L'ordre du jour de ses travaux est ainsi 
fixé : 

1» .SimpUfications administratives (re­
traites ouvrières, secrétaires de Mairie, 
etc) ; 

2" Police municipale dans les campa­
gnes ; 

3* Lutte contre l'alcoolisme (moyens a 
la disposition des maires ; 

4» Organisation des gardes commu­
nales : 

0° Compagne à organiser au sujet des 
Bureaux de bien faisane?. 

Les m a i w s qui désireraient assister a ce 
Congrès devront envoyer leur adhésion, 
avant le 31 janvier, dernier délai, A M. 
Doure, maire d'Alan (Haute-Garonne), 
président de l'Association, qui leur' fera 
parvenir, ainsi qu'à leurs dames, un bon 
de voyagé A demi-tarif, de leur gare de 
départ»A-paris et retour. La demande des 
béna et leur utilisation entraînent admis­
sion A l'Association. 

L Association nationale des Maires de 
FViT«-a| fQf};*" •"n dehors de toute prooe-
cu patio* .politique, engage tous les marres 
A se grouper autour rie son programme 
d'indépendance communale. 

On chauffeur assassiné 

LE SUCRE BÉGHIIM 
Sff RECONNAIT A SA BLANCHEUR, A SA FONTE RÉaUUERf 

Violent incendie 
A A R M E N T I È R E S 

Le feu a détruit, mercredi soir, une mai­
son à deux étages, située à l'angle des 
rues Nationale et du faubourg de Lille, a 
gauche de chez M. M unie t, tabricant de 
toiles, et occupée par M. Maurice Parmen-
tler, coiffeur. 

11 était 8 heures, M. Parmcntier rasait 
un client ; tout à coup un» formidable 
explosion se produisit, causée, croit-on, 
par le gaz. Aussitôt tout fut en flammes. 

Le client se sauva affolé, et M. Parmen-
tier sauvant à la hâte son argent e t quel-

3ues papiers, courut en face, à l'estaminet 
u Grand-Moulin. 
S a dame parti© pour une course reve­

nait quelques instants après et trouvait 
sa maison en feu. 

En moins de cinq minutes, les flammes 
avaient gagné les deux étages et le to i t 
Un locataire du second, M. Nouailles, qui 
était dans sa chambre, dut, pour éviter 
d'être grille.se sauver aur les toits voisins. 

A 8 heures 14, une foule considérable 
emplissait la place et les rue» voisines. 
La police et la gendarmerie étaient sur 
les lieux. 

Le tocsin ne sonna pas ; il parait qu'ain­
si le veut le règlement. 

Enfin, vers 8 h. 20, on entendit un coup 
de clairon et les pommera commencèrent 
à arriver. A ce moment, la vitrine vole en 
éclats. On cherche de l'eau, on n'en trouve 
pas. 

A 8 h. 1/2 arrive l a motopompe ; on a 
enfin trouvé d e l'eau, et on la met en 
route : 11 est temps, le toit s'écroule en 
partie et les flammèches inondent la mai­
son de M. Marrnet. 

On fait reculer la foule, il y a du dan­
ger, un des supports de» fils électriques 
du car étant scelle, dan» le mur de l'im­
meuble. 

Les pompiers devront se borner à proté­
ger les immeubles voisins, celui d* droite, 
occupé par M. iM&roet, et celui de gauche, 

: rue Nationale, dont le locataire est M. 

Henri Six, cabareticr et marchand de vo-1 
lailles. Une partie de cette dernière mai­
son, qui sert a loger la volaille, flambait ' 
également. 

A neuf heures s'écroulent e n partie Isa 
poutres et planchers do la maison du coif­
feur. Dans le haut le feu redouble d'inten­
sité, surtout à droite. 

Le toit de chez M. Maxnet commence U 
flamber par derrière ; on inonde d'eau oetta 
partie. 

Vers neuf heures et demie on est presque! 
m a î t r e d u f e u , e t l e t r a m w a y v e n a n t d a 
Nieppe, et resté en panne dans la rue Na­
tionale, peut continuer s a roui* vers l a 
gare. 

A dix heures moins le quart le feu es t 
éteint 

Quelques poutres qui brûlent encore dans 
un coin, e n haut et à droite.sont abattues 
par les pompiers. 

De la maison du coiffeur il ne reste qua 
tes murs. Cet .immeuble, qui appartient aux 
héritiers Mulliez-Delécallie, est assuré, 
ainsi que le mobilier de M. Pannentier. On 
ne peut «encore, à l'heure actuelle, évaluer 
les dégâts. 

Chez 'M. Mamet, un coin du toit est 
brûlé, et l'eau a causé d'importants dégâts, 
surtout dans les mansardes, où le plafond 
s'est écroulé, ainsi qu'au premier et ou se­
cond étage, que l'eau a littéralement inon-. 
dés. 

Une équipe- de pompiers est restée SUT 
les lieux pour parer à toute reprise d'in­
cendie. 

LE SAUVETAGE OU LOCATAIRE 
Au moment où l'on criait au feu, le lo­

cataire de M. Parmentier, M. Nouailles, 
était dans sa chambre du 2° étage. L'es­
calier était e n feu, i l était impossible de 
descendre. 

M. Nouailles voulait jeter un matelas 
par la fenêtre et se précipiter dans la 
vida On lui cria de se sauver par le toit. 

Il «ut le temjps de monter au grenier, 
d'ouvrir une tahatière et, par les gout­
tières, il gagna le grenier drune maison 
voisine. 

M. et Mme Parmentier se trouvant sans 
asile, sont partis le soir pour Lille où ha­
bite leur famille. 

A L E Z E N N E S 

' FELIZATI OONTRE THERON 

M. Gobert, juge d'instruction, a interrogé 
mercredi, matin Clodomlr Felizati et lui a 
fait connaître les aveux faits par Théran. 

Contre toute attente, Je bandit a déclaré 
qu'il n'avait rien fait, qu'il ho s» trouvait 
pas dans l'auto de Delabarre. Le 8 novem­
bre, a quatre heures du matin, i l se trou­
vait', d'après lui, tout simplement dons son 
lit. 

On comprend l'intérêt que peut avoir Fe­
lizati a protester d» son Innocence. C'est, 
en effet, la bail» de son revolver que I o n a 
trouvée dans le corps du chauffeur ; c'est 
donc lui l'assassin de Delabarre. 

Felizati a demandé lui-même à être con­
fronté avec Théron. L'entrevue des deux 
bandits sera sans doute très mouvementée. 

Théron «era interrogé vendredi- Il sera 
mis l a semaine prochaine seulement en pré-
aenoa d» ana. complice. 

Le feu détruit 
S A I S Î T E S ) 

une partie de la sucrerie Bernard 
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UNE MORT TRAGIQUE 
A ANZIN 

Deux ouvriers, Arthur Cartier et Monier, 
étaient occupés' à percer des trous dans un 
foyer de^énérateur au moyen d'une per­
ceuse électrique actionnée par un courant 
de 220 volts. 

Monier tenait la commande. A un mo­
ment donné, il vit son camarade s'affais­
ser. 11 voulut le retenir de la main restée 
libre mais Cartier tomba. Transporté dans 
un bureau voisin, le malheureux y mourait 
bientôt. 

CarlieT, qui était âgé de 3ô ans, était 
marié et père d'un enfant, de 11 ans. 

M. Profezv, commissaire de police, a ou­
vert une enquête a l'effet de savoir si l'ou­
vrier est mort subitement ou s'il a été élec­
trocuté. 

Après autopsie, le docteur Relie a con­
clu à une m«rt naturelle. 

DISPOSITION DES U E U X 

On connaît dans tonte l a région l'im­
portante sucrerie-raffinerie de SOI. Ber­
nard neveui, située à cinquante mètres 
de la gare de Santés, aur la l igne de Lille 
â Béthune. 

Dan» la nuit de mardi à mercredi, un 
jjoendie qui a pris rapidement de grandes 
proportions a détruit complètement la 
partie des établissements affectée à la raf­
finerie. 

Installés à Santés depuis près de quatre-
vingts ans. les établissements Bernard 
ont subi de nombreuses transformations 
pour être adaptés aux progrès successifs 
de fabrication Ils forment, comme toutes 
les sucreries, un amas de constructions, 
qui ne sont ni do même plan, ni de hau­
teur uniforme,. comme les filatures et tis­
sages, par exemple. 

De l'autre cote de la maison du con­
cierge sous la grand'porte, s e trouve la 
salie d'éfictriclté. à laquelle font suite la 
salle de» machines, la râperie et perpen­
diculaires, puis parallèles à celle-ci les 

L'an d'eux courut A l a stfen»,, l'autre-
alla r*veflkr M. Albert Bernard, qui, 
dans un pareil moment, s u t garder tout 
son carme et veiller d'abord et avant tout 
a la sécurité de ses quinze enfants. 

On conçoit la peur et l 'épouvante'des," 
plus jeunes, arrachés a u sommeil et en-' 
levés par les bonnes» par MM. Duriez,-
contremaître, Barrât et Bourret, compta-j 
blés, accouru» aussitôt l'alarme entesdue, 

M. Albert Bernard ne songea à rien. 
d'autre avant qu'il fût assuré q u e se» *"-'• 
fants étaient sains et saufs. 

, Il prit alors la direction des secours 
auxquels s'employaient déjà les pompiers 
de Santés, voisins de la sucrerie, les offi­
ciers des pompiers, MM. Buislne, lieute­
nant, et Richard, sous-lieutenant, MM. 
les abbés Six et Delannov. curés du boury 
et du Marais les instituteurs libres, lesl 
pompiers les plus éloignés, et bientôt tous) 
les habitants de Santés. 

MM. Barret, Bourré e t Duriez s e préoc­
cupaient de mettre en Heu sûr tous Isa 
livres de comptabilité. 

On n'avait malheureusement pour com-

LA VENGEANCE DES ÉTOILES 
Air As La Polmpc-talit 

I 
Monsieur la Ministre, «n colère, 
Sur une grand*, raul», un beau soir. 
S'en allait s»Ui. uvc\; mystère 
La portant ufî gland éteigitcir. 

Kt ce pauvre ffas 
Hrouoimait tout bo» • 

< C'est pas facile do tes atitindiv, 
« Faudra se rei>oser souvent. 
• Mais Je saurais bien les éteiDdre, 
i Ces étoiles du firmament ». 

II 
n arriva près dun village 
Et pensait bien s'y arrêter 
Pour y refaire son courage 
Qui commençait à s'effriter. 

Mais ce pauvre gat> 
Aperçut là-bas 

Le clocher dominant la plaine, 
Lui montrant malicieusement. 
Scintiller, dans la nuit sereine. 
Les étoiles du firmament. 

m 
Pour éviter toute surprise 
Et croyant se reposer mieux, 
11 choisit la petite église. 
Pour y sommeiller, l'audacloux ! 

Mais lo pauvre gas 
.N'eu revenait pas : 

La clarté de l'humble veilleuse, 
l'.rûl int près du Saint-Sacrement, 
Semblait vite, mystérieuse, 
Une étoils du firmament, 

IV 
La nuit dissipa tous ses voile». 
L'aurore parut dans le ciel. 
Petit a petit les étoiles 
S'ertaÇaieat devant le soleil. 

La fraîche ros^e 
S'était déposée. 

11 écrasait, dans sa furie. 
Ces perles de pur diamant 
O s étoiUs de la prairie 
Plus nombreuses qu'au firmament. 

Il passa devant une icolc 
Et salua l'instituteur. 
Tous les gamins, le trouvait ûra>, 
De regardtr d'un air moqueur. 

Ils venaient de voir 
•Son grand éteignolr. 

.Ces enfants »e mirent & rire, 
S* montrant au doigt l'instrument. 
Dans Iturs yeux, il crut v>oir sourire 
Des étoiles du firmament. 

VI 
Dans uue pauvre maisonnette. 
D'un hameau très A i l habité, 
U vit la fine silhouette 
D'une ScEur d» la Charité. 

Ange d'espérance. 
Calmant la souffrance. 

Sa coiffe •ifcpiut a notre homme 
Et le fit rêver un moment, 

, Sa cornette tremblait tout comme 
L'ne étoile du firmament. 

VU 
En longeant de vieilles murailles. 
11 rencotitra, pour soa malheur. 
L'n vétéran de nos batailles. 
Oui portait, flt-r, sa croix d'honneur. 

Et net pauvre gas 
Murmura tout bas : 

> Ce soldat, que la fl£vro mine, 
< C'est comme un vrai drapeau vivant, 
, Houaquol clouer sur sa poitrine 
, Lue étoile du firmament ». 

VIII 
Cachant sa course, comme un crime. 
Il ne dit Tien de ses chagrins 
Mais 11 se croit Ctre victime 
D'un sort de ces astres malins. 

Se vengeant ainsi 
D' Monsieur Vivian!. 

Celut-ci s'obstine à se taire. 
Mais c'est son malheur a présent, 

i oe trouver partout, sur 'a terre, 
D^s étoiles du flrinainent. 

I 1. G. 
Pott-tcriptum 

Caillaux, quand il apprit la chose. 
Eli appeler Viviani, 
Et lui dit : . Mon cher, je suppose 
« Uue vous aunx bientôt nui 

« De voir, comme un fou, 
» Des étoiles partout. 

« En fait d'étoile*, cette année, 
« Mol, Je ne vols tout simplement 
a Rien que da» toltee d'araignée 
i Dans ht caisse âtl bo«varnemsm ». 

La sucrer ie a p r è s l ' incendie 

magasins de sucre raffiné, les ateliers de 
réparations, forge, menuiserie, la raillne-
rie le bureau des employés des contribu­
tions indirectes et les magasins do sucre 
candL . , 

La raffinerie, le bureau et les magasins 
de sucre eandl couvrent une superficie 
d'un millier de mètres carrés. Ce bâtiment 
était de sept â huit mètres de hauteur. 

Tout proche, a dix ou quinze pas du 
mur de la raffinerie et parallèle à lui, est 
élevée la maison habitée par la famille 
Bernard depuis la fondation de la sucre­
rie. Elle e<t aujourd'hui occupée par M. 
Albert Bernard et sa famille. 

De l'autre côté de la route se trouve 
l'habitation de M. Dominique Bernard. 

M. Charles Bernard.- maire de Santés, 
qui v passe une grande partie de Tannée, 
habite Lille en ce moment. 

L'ALARME, L'EPOUVANTE 
LES SECOURS 

Vers deux heures et demie du matin, la 
population de Santés était réveillée par 
le bruit de la sirène, Us sonneries do clai­
ron et par le tocsin. 

Le chauffeur, M. Lebrun, et le veilleur 
de nuit, M. Dartois, surpris d'abord de 
i extinction des lampes électriques, avaient 
constaté avec effroi que le bureau de? 
employés des contributions était en flain 
mes. 

N'en ayant point la clef, ils durent 
ninsi perdre un certain temps à enfoncer 
la porté, puis le feu, «vive par l'air exté­
rieur et par le verrt qui soufflait assez 

, fort, gagne le voisinage. 

bpttre d'abord le fléau que. l'eau a'un pui-I 
sard et celle de la salle, d'électricité e a l 
attendant qu'on pût se servir abondais-1 
ment de l'eau du forage du milieu de la j 
cour, dont l'ouverture demanda un temps < 
toujours trop long en ces circonstance*. 

Cependant M. Charles Bernard avait 
été prévenu u Lille par téléphone, et de 
même M. Dominique Bernard, en vus âge 
à Bruxelles. M. Dominique Bernard" fut 
de retour à Santés dans la matinée. 

M. Charles Bernard. ;>arii en autorno- î 
bile de Lille vers trois *rwur?s <?t demie, J 
arriva » Haubourdin quelques i i istantii 
après le départ des pompiers de cette com-, 
mune conduit» par le capitaine Richard.! 
Il prit la pompe en remorque de son au-* 
tomobile. 

Peu après, l'auto-pompe de Lille arrivait' 
également avec quelques pompiers, k> ser-. 
gent Navarre et le commandant Boivin, i 

Dès l'installation de cette pompe, les, 
lances dirigées sur le brasier et contre la, 
maison de M. Albert Bernard pour la pré-j 
server, contribuèrent à circonscrire lei 
fléau et à le faire décroître sensible neutr­
o n n'en fut pourtant vraiment maître que» 
vers six heures et demie. ^ * 

INSTANTS CRITIQUES 
Mais il y eut des moments critiques,'.' 

comme ceux où s'écroulaient les étages-et j 
celui surtout, â quatre heures. du matin, 
où l'on vit s'effondrer lc'piguon de la raffl- / 
ruerie du côté de la maison. Les dormants 
des fenêtres étaient solides, heureusement; 
autrement, a u Ueu d'une ou deux fenêtre» 
détruites et d'un» lézarde de dix centime-


